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L'incivilité des jeunes nous concerne tous !
Oubliées les règles de vie en société? Enquête auprès de ceux qui sont confrontés à la banalisation de la violence 

«Les gens sont de plus en plus malhonnêtes. La société étant plus dure, ils n'ont rien à perdre. Ils sont sans scrupules.» Comme tous ceux qui, dans leur travail, côtoient un très vaste public, Suzanne Küng, contrôleuse aux CFF domiciliée à Bellevue (GE), constate que la violence se généralise et vise en particulier les représentants symboliques de l'Etat. 

Dans le débat sur la violence, on pense toujours aux jeunes et aux faits les plus marquants. Des bagarres, comme celles qui ont eu lieu à Yverdon-les-Bains pendant l'été et plus récemment, viennent tout de suite à l'esprit. 

Mais au quotidien, la violence se loge davantage dans des actes d'incivilité, ces violations des conventions sociales: insultes, moqueries, refus de l'autorité, manque de respect, menaces verbales ou physiques, bousculades, vandalisme, racket. Pour cela, pas besoin d'avoir entre 14 et 25 ans, même si le phénomène est nettement plus manifeste dans cette tranche d'âge. 

Pas que les jeunes 

Et si l'attitude des jeunes n'était que la pointe de l'iceberg? En travaillant avec les enseignants, le sociologue Michel Vuille, chercheur au Service de la recherche du Département de l'instruction publique du canton de Genève et auteur d'un rapport sur la violence ordinaire chez les jeunes dans la cité de Calvin, a observé deux choses. Dans un premier temps, les enseignants se plaignent du comportement de leurs élèves. 

Mais au fil de la conversation, ils se mettent à se plaindre de leurs collègues: conflits de valeurs entre les enseignants de la nouvelle génération et ceux de l'ancienne, différends sur la manière dont ils observent les règles de conduite, manque de solidarité entre enseignants. 

Comme celle des jeunes, l'incivilité des adultes se définit par le non- respect des règles établies pour tous. Il s'agit alors d'une prise de pouvoir à la dure. Par exemple, lorsque l'enseignant arrive avec cinq minutes de retard, alors qu'il ne le tolère pas de ses élèves. 

L'individualisme en cause 

Par ailleurs, le chercheur se réfère à une étude réalisée sous la direction d'Alain Clémence en Suisse romande. Intitulée Scolarité et adolescence, elle révèle que, pour les élèves du secondaire, le sentiment d'insécurité ne vient pas des agressions ou du racket, mais avant tout de la compétition scolaire et de la crainte de l'échec. 

Autant d'indications qui convergent pour révéler une nouvelle configuration sociale. «Nous sommes passés d'une société industrielle où le conflit était de nature marxiste à une société de réseaux personnels où l'individu est devenu la norme, explique Michel Vuille. Il en résulte une compétitivité extrême entre les individus qui imprègne le lien social et le détruit.» Une évolution qui nous concerne tous. 

La plupart des actes d'incivilité n'étant pas poursuivis sur le plan pénal (voir colonne), il est difficile de mesurer leur augmentation réelle. Cependant, une chose est sûre: on en parle. «On observe une accumulation de petites choses jusqu'à ce que les gens éclatent et disent: «on n'en peut plus!», explique Michel Vuille. 

S'arrêter au constat ne suffit bien évidemment pas. Aller dans le sens de plus de répression non plus. Même si une des solutions consiste à établir des règles communes à tous. «Les adultes doivent se mettre d'accord sur le type de lien social qu'ils souhaitent, sur l'intérêt, la réciprocité et la confiance que ce lien sous-entend», précise le sociologue. 

Dans l'immédiat, qu'elle émane de jeunes ou d'adultes, l'incivilité épuise les employés concernés et les met en danger. Pour parer au problème, les CFF ont mis en place, il y a environ deux ans, un système de soutien aux contrôleurs. 

En cas de menace ou d'agression, le contrôleur avertit le «support d'agent de train», qui est chargé d'organiser son encadrement. Celui-ci peut comprendre un débriefing par un membre du personnel spécialement formé. Et des cours d'analyse transactionnelle sont donnés à l'ensemble des contrôleurs afin de leur permettre de ne pas prendre ces agressions personnellement. 

Car il est bien évident que l'Etat est la principale cible. Dans un contexte où les individus entrent en compétitivité les un avec les autres et où l'Etat n'assure plus un ordre social éthique et équitable, il n'est pas étonnant de voir l'autorité de ses représentants contestée. 

Protéger le personnel 

Il n'empêche. Du côté de la police municipale lausannoise, on estime que les limites du tolérable ont été dépassées. La solution serait d'endiguer ces incivilités en renforçant les règles qui existent. «Depuis quelque temps, on parle de réviser le règlement pour protéger les policiers plus efficacement par voie légale», explique Claude Bettex, brigadier à police-secours. Pour l'heure, le dépôt de plainte est une procédure longue et qui n'aboutit pas toujours à des sanctions. Ce qui explique une certaine hésitation à recourir à cette possibilité. 

Pour Aurélie Chevalier, psychologue de la police lausannoise, la questions est de savoir quelle est la bonne attitude face à la provocation: «L'autorité naturelle ne suffit plus. Et si on baisse les bras, les jeunes chercheront la prochaine limite. Tout dépendra de la façon dont la police va gérer cette question. Mais il faut que le personnel soit soutenu par l'ensemble de la société.» 

Et de rappeler que dans le débat sur l'insécurité, on pense toujours à la police. Mais qu'on oublie souvent qu'il s'agit d'un phénomène beaucoup plus large, qui implique d'autres intervenants, économiques, sociaux et culturels. 

A défaut de concertation globale, on retrouve une même volonté de protéger le personnel à l'Hospice Général, à Genève. «Dans le cadre de la formation continue du personnel, personnel administratif compris, nous misons sur la sécurité au travail», souligne René Bourgoz, chef du Service de la formation du personnel de l'institution sociale. 

Le Groupe ressource sur la violence qu'il chapeaute est d'ailleurs en train d'élaborer une plaquette destinée aux collaborateurs de l'institution du bout du lac. Avec comme mot d'ordre: ne pas banaliser la violence et ne pas hésiter à déposer plainte. 

Abigail Zoppetti 

	«Ils recherchent délibérément la confrontation »
Claude Bettex, brigadier à police-secours, Lausanne 

«En onze ans de service, l'évolution sociale majeure que je constate se situe essentiellement du côté des jeunes. Auparavant, ils s'amusaient à tenir tête à la police tout en respectant l'uniforme. Aujourd'hui, non seulement ils ne respectent pas la police, mais ils recherchent délibérément la confrontation: attitude irrespectueuse, insultes, tentatives de fuite, etc. Il s'agit d'une minorité de jeunes bien sûr, mais de la majorité de ceux qui traînent dans la rue. 

«Cette volonté de confrontation se retrouve également dans la tranche des 20-30 ans. Par exemple, lorsque nous intervenons à l'occasion d'une bagarre à la sortie d'une discothèque, nous n'avons pas maille à partir avec les seuls protagonistes. Tout l'entourage s'en mêle et s'en prend à l'institution que nous représentons. Ce sont souvent des gens instruits et intégrés socialement. En fait, il s'agit d'une remise en question de la police et des règles qu'elle doit garantir.» 



	«Certains jeunes ne connaissent pas les limites» 

Robert Simonet, chef de train et support d'agent de train aux CFF, Vallorbe (VD) 

«De tout temps, il y a eu des problèmes dans les trains. Mais il y en a davantage aujourd'hui en raison de la plus grande autonomie des jeunes. Si certains d'entre eux connaissent encore les limites, il est évident que d'autres n'en ont pas reçu. D'une manière générale, on observe une perte du sens des valeurs et du respect. Comme le contrôleur est avant tout un agent commercial, en cas de resquille ou de vandalisme, il n'a aucun pouvoir répressif. Il ne peut compter que sur ses propres ressources et son pouvoir de persuasion. 

«Pour faire face à cette situation, les CFF ont mis en place, il y a environ deux ans, un système de soutien aux contrôleurs. En cas de menace, d'agression verbale ou physique, le contrôleur doit avertir le support d'agent de train, qui prend acte de la plainte et avertit les supérieurs hiérarchiques de l'employé afin d'assurer son encadrement. En cas de stress important, le contrôleur peut consulter un psychologue. Enfin, des cours d'analyse transactionnelle sont donnés aux agents de train afin qu'ils ne prennent pas ces agressions personnellement.» 

	LIENS 

Service de la Recherche en éducation, Genève 

Site central des services officiels de la police suisse 

Centre suisse de prévention de la criminalité 




[ Parents Information | Chacun à sa place! ] 
Prendre un enfant par la main
Pourquoi est-ce si difficile pour les parents de fixer des limites, d'exercer leur autorité? 

Quand on demande aux parents français (les Romands sont-ils différents?) ce qu'il faut apporter à un enfant pour l'aider à devenir adulte, 60% donnent comme première réponse: «la transmission de valeurs», soit le respect des autres, la politesse et la connaissance des interdits et des lois, (Enquête CREDOC - Ecole des parents - 1998). Pourtant, dans la réalité, ces mêmes parents éprouvent mille et une peines à définir et à fixer ces limites… 

«Ils doutent, manquent de confiance en eux, n'osent pas reproduire le modèle qu'ils ont reçu durant leur enfance, explique une répondante anonyme de «Parents Information». Ils veulent rendre leur enfant (roi?) heureux et ont peur de le frustrer en lui mettant des barrières et des interdits.» 

Beaucoup de mères et de pères sont isolés, stressés, dépassés. Ils culpabilisent parce qu'ils aimeraient être parfaits, alors qu'ils doivent se contenter - selon la formule du pédiatre et psychanalyste britannique Donald Woods Winnicott - d'être «suffisamment bons»! 

Les règles du jeu 

Ces parents déboussolés ne sont pas tous convaincus de l'utilité d'établir et de faire respecter des règles du jeu en famille et dans la société. «L'absence de limites est toujours une source d'angoisse», avertit la journaliste Sophie Guillou dans Pour une nouvelle autorité des parents (Ed. Les Essentiels, Milan). Laquelle ajoute un peu plus loin: «Poser des interdits revient à semer des petits cailloux blancs pour que votre Petit Poucet puisse se frayer un chemin dans la vie.» 

En effet, si les parents ne mettent pas un frein aux débordements des gosses, c'est bel et bien la dure réalité de l'existence qui s'en chargera. Et là, le choc risque d'être autrement brutal! Contrairement à ce que l'on pense généralement, les frustrations permettent à junior de devenir autonome. 

Les repères dessinent un cadre dans lequel filles et garçons vont apprendre à grandir, évoluer et… transgresser. Rien à voir donc avec la politique du «laisser-faire». 

Comment alors exercer une autorité intelligente? «Pour pouvoir exiger quelque chose, il faut savoir ce qu'on a envie d'exiger et être clair», précise l'oreille attentive de «Parents Information». Outre les interdits absolus (dormir avec ses parents, blesser autrui, se faire du mal à soi), il est nécessaire d'instaurer des règles de vie propres à chaque famille (heure du coucher, dosage télé, participation aux «corvées»…), de s'y tenir et enfin de donner le bon exemple. 

En bref, les parents d'aujourd'hui ont pour mission de réinventer un nouveau modèle, entre l'autoritarisme d'hier et le «Il est interdit d'interdire» de Mai 68… Jolie gageure! 

Alain Portner 

	Parents Information 
032/ 913 56 16 - 032/ 730 66 55 
Lu 9 - 11 heures et 18 - 22 heures, ma, me et ve 9 - 11 heures, je 14 - 18 heures. 


	Hiérarchie 

	Chacun à sa place! 

«La démocratie, c'est le partage des pouvoirs, alors l'enfant peut aussi en avoir, estime notre interlocutrice de «Parents Information». Mais il faut voir comment ces pouvoirs se distribuent au sein de la famille. Instituer un enfant roi, c'est renverser la hiérarchie familiale. «Nul ne conteste que, même tout petit, il mérite respect et considération. 

Mais le traiter comme une personne à part entière ne signifie pas le considérer comme une grande personne», précise Sophie Guillou dans «Pour une nouvelle autorité des parents». Dans ce même ouvrage, le psychothérapeute Jacques Arènes résume: «L'autorité, c'est la capacité à ce que chacun puisse être à sa place: que l'enfant puisse rester à sa place d'enfant et que les parents assument leur rôle de parents.» 


T’es assez con  pour voter radical, mais as-tu envie de te faire baiser pendant quatre ans ?
Donc, déconne pas, vote  radical . . .
Tract sorti d’un délire post ‘68tard ? Non que nenni, ce sont les jeunesses radicales qui s’adresse aux «jeunes» et qui ont été éduqué, comme chacun le sait, par des parents radiaux, l’élite de cette société et exemplaire dans ses comportements et respectueux des opinions d’autrui ! En plus le contenu de ce tract était clairement néolibéral . . . 
